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À Paula, Hunter et River.
À ma famille.

W. C.
« Quant aux anges, qui n’ont pas conservé leur primauté, mais ont quitté leur propre demeure, c’est pour le jugement du grand Jour qu’il les a gardés dans des liens éternels, au fond des ténèbres. »
Épître de saint Jude 1,6
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Prologue
Idris, 2007
Le jour n’était pas encore levé lorsque Magnus Bane pénétra dans la petite clairière. Ces derniers temps, il ne venait pas souvent à Idris – tous ces Chasseurs d’Ombres rassemblés au même endroit le rendaient nerveux – mais il fallait bien admettre que l’Ange leur avait trouvé un joli coin pour s’établir. On y respirait un air pur et revigorant, venu des Alpes. Les pins qui poussaient sur les contreforts de la vallée ondulaient doucement sous le vent. Si, parfois, la patrie des Nephilim pouvait paraître lugubre, voire franchement inquiétante, cet îlot de tranquillité semblait, lui, tout droit sorti d’un conte de fées allemand. C’était peut-être pour cette raison que Ragnor Fell, l’ami de Magnus, avait décidé de s’y installer malgré tous les Chasseurs d’Ombres qui pullulaient dans les parages.
Bien que Ragnor ne fût pas d’un tempérament joyeux, il s’était construit une maison accueillante, avec des murs en pierre et un toit de chaume dont la paille provenait d’une taverne du Yorkshire : il l’avait téléportée au nez et à la barbe des clients présents ce jour-là.
Alors qu’il chevauchait dans la plaine, Magnus sentit les problèmes s’éloigner peu à peu. De l’autre côté de la vallée, la situation était critique. Valentin Morgenstern mettait tout en œuvre pour déclencher une guerre et Magnus était déjà beaucoup trop mouillé dans cette histoire à son goût. Mais il y avait ce garçon et ses yeux d’un bleu indescriptible…
Malgré tout, le sorcier se réjouissait de ces brèves retrouvailles avec son vieil ami, comme au bon vieux temps. Ensuite, il retrouverait la civilisation et ses problèmes, qui prendraient bientôt l’apparence de Clary Fairchild.
Il laissa le cheval derrière la maison et se dirigea vers l’entrée. La porte n’était pas verrouillée et s’ouvrit d’une simple pression des doigts. Le sorcier aux yeux de chat, qui s’attendait à surprendre son ami attablé devant un gros livre, une tasse de thé fumante à la main, fut pour le moins étonné de le trouver occupé à mettre son salon à sac. Le maître des lieux brandissait une chaise au-dessus de sa tête, comme pris de frénésie.
— Ragnor ?
Pour toute réponse, l’interpellé jeta la chaise contre le mur, où elle se brisa en mille morceaux.
— Un problème ? demanda Magnus.
S’apercevant enfin de la présence de son ami, Ragnor leva un index, comme pour lui signifier d’attendre, avant de marcher d’un pas décidé vers une commode en chêne dont il arracha un à un les tiroirs en répandant leur contenu sur le sol dans un grand fracas de métal et de porcelaine brisée. Après s’être redressé, il roula les épaules et se tourna vers Magnus.
— Tu as des yeux de fou, Ragnor, fit observer celui-ci d’un ton circonspect.
Il connaissait Ragnor sous les traits d’un gentleman fringant et tiré à quatre épingles, dont la peau verte resplendissait de santé et dont les cornes recourbées étaient d’un blanc éclatant. Or, le sorcier qui se tenait à présent devant lui était loin d’être en forme. L’air égaré, il parcourait la pièce des yeux comme s’il y cherchait quelqu’un. Soudain, il demanda d’une voix forte :
— Tu connais l’expression sub specie æternitatis ?
Magnus, qui s’attendait à tout sauf à ça, répondit :
— Euh… oui. C’est une notion philosophique qu’on peut traduire littéralement par « sous l’angle de l’éternité ».
— Oui, approuva Ragnor. Spinoza s’en sert pour qualifier la valeur éternelle des choses, par opposition aux illusions éphémères. (Il prit un air pensif.) Ah, cet homme-là savait boire… Et c’était aussi un sacré polisseur de lentilles.
— Je ne comprends rien à ce que tu me racontes, dit Magnus, pour qui la conversation n’avait ni queue ni tête.
Ragnor émergea brutalement de sa rêverie et regarda son ami droit dans les yeux.
— Tu sais ce qu’est l’existence sub specie æternitatis ? Ce n’est ni notre monde, ni même ceux que nous connaissons, ce sont les démons ! C’est le mal, le chaos absolu, un chaudron bouillonnant de malveillance.
Magnus soupira. De toute évidence, son vieux complice était déprimé. Cela arrivait parfois aux magiciens ; l’absurdité de l’univers devenait à la fois plus drôle et plus tragique au fil d’une existence qui était infiniment plus longue que celle des hommes. Ragnor traversait une mauvaise passe.
— Mais il y a aussi de belles choses, hein ? rétorqua Magnus en s’efforçant de réfléchir à ce qu’aimait son ami. Un lever de soleil sur le Fujiyama ? Une bonne bouteille de tokay ? Ce troquet de La Hague où on nous servait dans des dés à coudre un café qui nous brûlait l’estomac ? (Il se concentra davantage.) La tête idiote que fait un albatros quand il se pose sur l’eau ?
Ragnor cligna des yeux plusieurs fois d’affilée, avant de se laisser choir dans le fauteuil recouvert de tissu écossais qui se trouvait juste derrière lui.
— Je ne suis pas déprimé, Magnus.
— Ben voyons, répliqua ce dernier. Le nihilisme existentiel, c’est tout à fait ton genre, Ragnor.
— Ça m’a rattrapé, voilà tout. Et maintenant, j’ai le grand patron aux trousses. Enfin, le numéro deux, pour être tout à fait exact.
— Le numéro deux ? Bah, c’est déjà quelque chose… C’est au sujet de Valentin ? Parce que…
— Valentin ? aboya Ragnor. Les affaires ridicules des Chasseurs d’Ombres ne m’intéressent pas ! Mais le moment est bien choisi pour disparaître. Toute la vilaine agitation qui règne à Idris est probablement juste liée à cette histoire d’Instruments Mortels. En tout cas, les instigateurs de la vraie menace qui pèse sur nous tous n’ont aucune raison d’en douter.
Magnus commençait à perdre patience.
— Tu veux bien m’expliquer ce qui se passe ? Tu m’as demandé de venir pour t’aider à régler, je cite : « un problème d’une urgence capitale ». On peut boire une tasse de thé ou tu as déjà fracassé la bouilloire ?
Ragnor se pencha vers son ami.
— Je vais simuler ma mort, Magnus.
Il gloussa et entra dans une autre pièce dans le but, sans doute, de la redécorer. Magnus le suivit à contrecœur.
— Mais pour l’amour du ciel, pourquoi ?
— J’en ignore encore la raison, mais certains d’entre eux sont revenus. On ne peut pas les tuer, tu le sais, seulement les chasser pour quelque temps. L’ennui, c’est qu’ils finissent toujours par revenir. Oh pour ça, oui, ils reviennent.
— Qui ? s’exclama Magnus, qui commençait à soupçonner son vieil acolyte d’avoir perdu la tête.
Ragnor réapparut brusquement à côté de lui, émergeant de ce que son ami avait pris pour un placard alors qu’il s’agissait en réalité d’un couloir.
— Il demande qui ! s’exclama le sorcier cornu, sarcastique, et, l’espace d’un instant, Magnus retrouva le Ragnor d’autrefois. Mais qui veux-tu que ce soit ? Les démons, bien sûr ! Les Démons Supérieurs ! Quel nom, franchement ! Pourquoi les avons-nous laissés se baptiser eux-mêmes ? « Supérieurs », tu parles !
— Tu as bu ?
— Oui, toute ma vie ! Laisse-moi t’énumérer quelques noms. Tu me diras ce que ça t’évoque.
— Vas-y.
— Asmodée.
— Ah, ce bon vieux papa…
— Belphégor.
— Là, c’est plus flou. Où veux-tu en venir ? Un de ces démons est après toi ?
— Lilith.
Magnus retint son souffle. Si Lilith avait Ragnor dans le collimateur, c’était une très mauvaise nouvelle.
— La mère des démons. L’amante de Samaël.
Les yeux de Ragnor étincelèrent.
— Voilà. Pas elle, lui.
Magnus eut un petit rire.
— Samaël ? Impossible !
— Eh si, fit Ragnor d’un ton définitif.
Magnus, la mort dans l’âme, comprit qu’il ne plaisantait pas.
— Je peux m’asseoir ? demanda-t-il.
 
Ils trouvèrent refuge dans la chambre dévastée de Ragnor : il avait réussi à casser le lit en deux. Magnus, impressionné, s’assit sur un bureau miraculeusement resté intact.
— Tout le monde sait que Samaël est mort, dit-il. Il a été tué pour avoir permis aux démons d’envahir notre monde – exécuté par les Taxiarques, d’après ce que j’ai ouï dire…
— Tu sais bien que Samaël ne peut pas vraiment mourir, s’impatienta Ragnor. Même le plus insignifiant des démons finit par refaire surface tôt ou tard. Samaël devait bien revenir un jour ou l’autre. Voilà qui est fait.
— Soit, concéda Magnus, sauf que je ne vois pas le rapport avec toi. Avant de balancer un meuble, explique-toi, s’il te plaît.
Ragnor baissa les bras et une lampe qui s’élevait lentement vers le plafond en tournoyant sur elle-même retomba sur le sol dans un grand bruit métallique.
— Il me cherche. J’ignore pourquoi, mais je le sens.
— Attends… Si Samaël est de retour, pourquoi il ne sème pas le chaos, comme à son habitude ?
— Parce qu’il n’est pas tout à fait revenu. Il ne peut pas rester très longtemps dans notre monde, il flotte toujours quelque part dans une sorte de néant. Je crois qu’il veut que je lui trouve un royaume.
Magnus haussa les sourcils.
— Un royaume ?
— Un royaume démoniaque, oui. Une des autres dimensions dans cet amas de bulles qui figure notre réalité. Au début, il sera très affaibli. Il lui faudra de l’énergie pour reprendre des forces et retrouver ses pouvoirs magiques. S’il parvient à s’approprier un royaume, il pourra s’en servir comme d’une dynamo pour alimenter son pouvoir. Or, moi, Ragnor Fell, je suis le meilleur expert du monde en matière de magie dimensionnelle.
— Et le plus modeste. Pourquoi aurait-il besoin d’aide pour trouver un royaume ?
— Oh, il y arriverait tout seul. Il a sans doute déjà commencé à chercher. Mais le temps des démons n’est pas celui des humains, sans parler des sorciers. Il pourrait s’écouler des centaines d’années avant qu’il ne revienne. Ou quelques heures.
Ragnor se tut. Dans un coin de la pièce, une corbeille à papier se renversa en éparpillant son contenu sur les lattes inégales du plancher.
— Alors tu vas simuler ta propre mort. Est-ce que ce n’est pas… un peu précipité ?
— Tu as une idée de ce qui se passerait si Samaël retrouvait toute sa puissance et joignait ses pouvoirs à ceux de Lilith ? rugit le sorcier cornu. Ce serait la guerre, Magnus. La guerre sur Terre. La destruction totale. Fini les bouteilles de tokay ! Fini les albatros !
— Et quid des autres oiseaux marins ?
Ragnor s’assit à côté de son ami en soupirant.
— Il faut que je me planque afin que Samaël pense que je suis parti là où personne ne pourra jamais m’atteindre. Ragnor Fell, l’expert en magie dimensionnelle, doit disparaître pour toujours.
Magnus médita ces paroles, puis il se leva et alla examiner les dégâts dans le salon. Il aimait bien cette maison. Pendant plus d’un siècle, il l’avait considérée comme un second foyer. Ragnor était son ami et mentor depuis bien plus longtemps encore. Il se sentait triste et en colère. Sans se retourner, il demanda :
— Comment je te retrouverai ?
— C’est moi qui te retrouverai, répondit Ragnor. Quel que soit le personnage que j’endosserai, tu me reconnaîtras.
— On pourrait convenir d’un code.
— Je te parlerai de la première fois où tu as bu de la slivovitz. Il me semble que ce soir-là, tu as chanté une chanson de ta composition.
— Oublions le code. Peut-être que tu pourrais te contenter de cligner de l’œil.
Ragnor haussa les épaules.
— Il ne devrait pas me falloir beaucoup de temps pour me refaire une place. Je me demande sous quelle identité. De toute façon, s’il n’y a pas d’autre…
— Si, il y a un autre moyen, l’interrompit Magnus.
Il se retourna et s’aperçut que Ragnor l’avait rejoint dans le salon.
— Il me faudrait le Livre Blanc, poursuivit le sorcier aux yeux de chat d’un ton tranquille.
Ragnor partit d’un éclat de rire avant de donner une grande claque dans le dos de son ami.
— Magnus Bane, tu as décidé de me mêler aux intrigues du Monde Obscur jusqu’à mon dernier souffle, ma parole ! Et pourquoi il te le faut, ce livre ?
— Parce que je dois réveiller Jocelyne Fairchild, répondit l’intéressé en faisant face à son vieux complice.
Ragnor rit de plus belle.
— Formidable ! Dans ce cas, tu as tout intérêt à le retrouver avant Valentin Morgenstern. Notre amitié a toujours été riche en rebondissements, Magnus. Je crois que ça va me manquer. (Il sourit.) Le Livre Blanc est caché dans le manoir des Wayland. Dans la bibliothèque, à l’intérieur d’un autre livre.
— Il est caché dans la vieille maison de Valentin ?
Ragnor sourit jusqu’aux oreilles.
— C’est Jocelyne qui a eu cette idée. À l’intérieur d’un livre de cuisine. Recettes simples pour les ménagères, je crois que c’est le titre. Quelle femme remarquable ! Elle a très mal choisi son époux. Bon, j’y vais, ajouta-t-il en se dirigeant vers la porte.
— Attends.
Magnus le suivit et trébucha sur la statuette en cuivre d’un singe.
— La fille de Jocelyne est en route vers chez toi. Elle veut te questionner au sujet de ce livre.
Ragnor haussa les sourcils.
— Eh bien, je ne peux rien pour elle. Je suis mort. Il faudra que tu te charges de lui transmettre l’information.
Comme il se détournait à nouveau pour partir, Magnus le rappela :
— Attends. Et, euh… comment tu es mort, au fait ?
— Assassiné par les sbires de Valentin, évidemment. D’où le désordre.
— Évidemment, murmura Magnus.
— Ils cherchaient eux aussi le Livre Blanc. Une bagarre a éclaté. J’ai été tué, dit Ragnor, visiblement à bout de patience. Dois-je tout faire à ta place ? (Il passa en trombe près de Magnus, pointa l’index de la main gauche vers le mur du fond et commença à y tracer un message en lettres de feu.) Je vais te l’écrire pour ne pas que tu oublies.
— En alphabet démoniaque, tu es sûr ?
— « J’ai… été… assassiné… par les sbires de… Valentin… » (Ragnor s’interrompit pour jeter un coup d’œil vers Magnus.) Tu connais mal ton alphabet, Magnus. C’est l’occasion de réviser. (Il se remit à écrire.) « Et maintenant… je suis mort… Oh non. » Et voilà. Je t’ai mâché le travail.
— Attends, dit Magnus pour la troisième fois, bien qu’il n’ait plus de question à poser. (Il attrapa un bocal en verre sur le manteau de la cheminée.) Tu n’emportes pas ton… (il examina l’étiquette avant de jeter un regard perplexe à son ami)… ta crème pour cornes ?
— Elles devront s’en passer. Allez, ouste ! Je suis censé être mort.
— Je ne savais pas que tu astiquais tes cornes.
— Maintenant, tu le sais. C’est le minimum quand on ne veut pas avoir l’air négligé. Je m’en vais, Magnus.
— Il le faut vraiment ? demanda ce dernier, désemparé, avec une voix d’enfant grognon qui l’étonna lui-même. C’est ridicule, Ragnor ! Tu n’es pas obligé de mourir pour te protéger ! Et si on en parlait au Labyrinthe en Spirale ? Tu n’as pas à régler cette histoire tout seul. Tu as des amis puissants ! Moi, par exemple !
Après avoir longuement regardé Magnus, Ragnor le serra dans ses bras avec une grande solennité. En plusieurs siècles d’amitié, c’était peut-être la cinquième ou la sixième fois qu’ils échangeaient une accolade, Ragnor n’étant pas quelqu’un de très tactile.
— C’est mon problème et c’est à moi de le régler, dit-il enfin. Ma dignité l’exige.
— J’ai juste fait remarquer que tu n’étais pas obligé, protesta Magnus.
— Si, répondit simplement le sorcier cornu en jetant un regard triste à son ami.
Magnus contempla les lettres de feu tracées sur le mur, qui s’estompaient déjà.
— Je ne sais pas pourquoi je m’emballe. Au fond, tu adores en faire des tonnes. Je ne te donne pas une semaine pour t’ennuyer et débarquer chez moi avec ton jeu de crokinole sous le bras.
Ragnor salua cette remarque d’un gloussement et disparut sans ajouter un mot.
Magnus resta longtemps immobile, les yeux fixés sur l’endroit où se tenait son ami quelques instants plus tôt. Son ancien mentor n’avait pas emporté de bagages, pas même des vêtements de rechange ou une brosse à dents. Il s’était tout simplement volatilisé.
La porte d’entrée était restée ouverte. C’était préférable compte tenu du scénario qu’il essayait d’échafauder, mais cette vision chiffonnait Magnus et, bientôt, il la referma doucement.
Dans la cuisine dévastée de Ragnor, il trouva une énorme pipe en argile et dans sa salle de bains en ruine, un pot rempli de feuilles de tabac séchées, une variété rare, originaire d’Idris, très en vogue chez les Chasseurs d’Ombres des siècles plus tôt, à l’époque où Magnus n’était encore qu’un enfant. En souvenir de Ragnor et du bon vieux temps, il bourra la pipe et se mit à fumer d’un air pensif.
Par la fenêtre, il regarda Clary Fairchild et Sébastien Verlac entrer dans la clairière à dos de cheval.




Première partie

New York

1
L’épine de sommeil
Septembre 2010
Il était tard et le silence qui régnait jusqu’alors dans la pièce était désormais brisé. Assis dans son fauteuil favori, un livre ouvert retourné sur ses genoux, Magnus Bane, le Grand Sorcier de Brooklyn, regardait le loquet de la fenêtre trembler. Au cours de la semaine précédente, quelqu’un avait testé les sortilèges qui protégeaient l’appartement. Apparemment, le quelqu’un en question avait décidé d’insister.
Selon Magnus, c’était une décision idiote. Pour commencer, les sorciers étaient des couche-tard. Ensuite, il vivait avec un Chasseur d’Ombres, qui, certes, était sorti patrouiller, mais Magnus était tout à fait capable de se défendre, même en pyjama. Il resserra la ceinture de son kimono en soie noire et agita les doigts devant lui en se focalisant sur ses pouvoirs.
Il ne put s’empêcher de songer que, quelques années plus tôt, cette intrusion l’aurait beaucoup moins inquiété : il aurait laissé faire en se fiant à son instinct pour se tirer d’affaire si la situation dégénérait. À présent qu’il avait un enfant endormi à l’autre bout du couloir, il pointait ses deux index sur la fenêtre comme des pistolets.
Max, qui venait de fêter son premier anniversaire, faisait à présent ses nuits la plupart du temps. C’était un soulagement mais aussi une contrainte, car ses deux parents vivaient la nuit. Le petit garçon, qui était réglé comme une horloge, s’éveillait chaque matin à cinq heures trente avec un cri joyeux que Magnus adorait autant qu’il redoutait.
Au moment où la fenêtre s’ouvrait, des flammes bleu saphir jaillirent des paumes du sorcier, illuminant la pénombre bleutée et révélant la silhouette d’un Chasseur d’Ombres en tenue de combat, un arc en bandoulière sur l’épaule. Le nouveau venu semblait surpris.
— Euh… salut, je suis rentré, lança Alec Lightwood. S’il te plaît, ne me tue pas avec tes rayons magiques.
Magnus agita les mains et la clarté bleue s’éteignit dans un petit nuage de fumée qui s’enroula autour de ses doigts.
— D’habitude, tu passes par la porte, répliqua-t-il.
— J’aime bien varier les plaisirs.
Alec enjamba la fenêtre avant de la refermer derrière lui. Comme Magnus le considérait avec insistance, il ajouta :
— D’accord. La vérité, c’est qu’un démon a mangé mes clés.
— On en perd beaucoup ces temps-ci, dit le sorcier en s’avançant pour serrer Alec dans ses bras.
— Non, attends. J’empeste.
— Il n’y a pas de mal à sentir la sueur après une dure soirée de labeur, dit Magnus en humant le cou de son compagnon. Mais tu pues, en effet. C’est quoi, cette odeur ?
— Celle du démon de fumée qui hante les tunnels du métro.
— Oh, mon chéri, murmura Magnus avant d’embrasser malgré tout Alec dans le cou en s’efforçant de respirer par la bouche.
— Attends, c’est surtout mon uniforme qui schlingue.
Le sorcier s’éloigna de quelques pas pour laisser son compagnon se délester d’une partie de ses vêtements et de son équipement : arc, carquois, stèle, poignards séraphiques, veste en cuir, bottes et chemise.
— Laisse-moi t’aider avec le reste, chuchota-t-il tandis qu’Alec se débattait avec les derniers boutons de sa chemise.
Le jeune homme lui sourit et Magnus sentit une vague d’amour déferler en lui. Trois ans après, il était toujours aussi épris de son petit ami et ce constat l’émerveillait.
Alec jeta un coup d’œil nerveux en direction du couloir.
— Il dort depuis des heures, le rassura Magnus avant de l’entraîner vers le canapé.
Il claqua des doigts. Les bougies sur la table basse s’allumèrent et les lumières se tamisèrent.
— On a un très bon lit, tu sais, fit remarquer Alec en riant.
— Il est plus près de la chambre de notre fils. Et il faudrait en chasser le Président Miaou.
— Oh ça, il déteste.
— Attends…
D’un ample moulinet du bras, Magnus se débarrassa de son kimono, qui tomba à ses pieds. En dessous, il portait un pyjama bleu marine imprimé de petites ancres blanches. Alec plissa les yeux.
— Eh bien, je n’avais pas prévu le coup, sinon j’aurais enfilé une tenue plus sexy que mon pyjama de marin molletonné !
— Il est très sexy, au contraire, protesta le Chasseur d’Ombres.
Puis Magnus et lui se figèrent lorsqu’un hurlement soudain fendit l’air. Alec, les paupières closes, expira lentement et Magnus devina qu’il comptait mentalement jusqu’à dix.
— J’y vais.
— Non, c’est moi. Tu viens de rentrer.
— Non, non, j’y vais. J’ai envie de le voir, de toute façon. (Torse nu, Alec remonta le couloir sur la pointe des pieds.) Ça ne loupe jamais, hein ?
— Ce gamin a un sixième sens. On remet à plus tard ?
— Ne bouge pas.
Magnus ouvrit un petit Portail dans la chambre de Max pour regarder Alec le prendre dans ses bras. Tout en berçant l’enfant contre lui, le jeune homme se tourna vers l’ouverture scintillante.
— C’est sûr que c’est beaucoup plus simple que de traverser le couloir.
— Tu m’as demandé de ne pas bouger.
Alec désigna le Portail à Max.
— Tu vois bapak ? Tu le vois ?
Magnus avait souhaité que son fils l’appelle par un nom qui fasse écho à sa propre enfance. Toutefois, c’était aussi celui qu’il donnait à son père adoptif et, chaque fois qu’il le prononçait devant Max, il éprouvait un pincement au cœur, comme s’il piétinait la tombe de cet homme, mort par sa faute.
Max se calma rapidement. Ces derniers temps, ses cris étaient le plus souvent dus à des cauchemars, et il se rendormait après quelques câlins. Il posa un regard endormi sur Magnus, qui fit pleuvoir de ses doigts quelques étincelles bleues. Un sourire éclaira le visage de l’enfant, puis il referma les yeux. La peau du petit garçon était bleu foncé : c’était sa marque de sorcier, au même titre que les adorables protubérances qui, de l’avis de Magnus, se transformeraient en cornes sur son front. Alec le recoucha dans son berceau. Émerveillé par l’étrange bonheur qui était désormais le sien, Magnus regardait ce beau jeune homme au torse musclé et aux yeux d’un bleu saisissant s’occuper de leur bébé. Maudissant son sentimentalisme, le sorcier s’efforça de convoquer des images sexy dans sa tête.
Alec leva les yeux vers lui et, dans la pénombre de la chambre, Magnus s’aperçut que son compagnon était épuisé.
— Je vais d’abord aller prendre une douche et je te rejoins dans le salon, annonça-t-il.
— Dépêche-toi.
Après avoir refermé le Portail, Magnus se replongea dans son livre, une étude des artéfacts de la mythologie scandinave, se promettant de reprendre le fil de ses pensées érotiques dès le retour d’Alec.
Deux minutes à peine s’étaient écoulées lorsque Max poussa un cri dans son sommeil. Magnus se redressa d’un bond mais, comme aucun autre son ne lui parvenait de la chambre, il retourna à sa lecture.
Quelques instants plus tard, il entendit un bruit de pas dans le couloir. Il tourna brusquement la tête. Il n’était pas fou : quelqu’un avait bel et bien testé ses sortilèges pour s’introduire chez lui.
En reconnaissant l’intruse qui apparut sur le seuil, il sentit son cœur se serrer. Quelle qu’en soit la raison, sa venue mettait un terme définitif aux projets romantiques du sorcier pour la soirée.
— Shinyun Jung, lança-t-il en affectant un ton blasé, tu as l’intention de tenter de me tuer une fois de plus ?
La marque de sorcière de Shinyun Jung était l’immobilité surnaturelle de son visage, son air impassible quelle que soit l’émotion qui la traversait. La dernière fois que Magnus l’avait vue, elle était ligotée à une colonne en marbre et son plan visant à ramener Asmodée sur terre avait échoué. Magnus ressentait de la sympathie pour elle : il ne comprenait que trop bien la souffrance et la rage qui la consumaient. Il ne s’était même pas fâché en apprenant qu’elle avait réussi à « échapper à la surveillance d’Alec », si bien qu’ils n’avaient pas pu la livrer à l’Enclave…
À présent, elle se tenait devant lui, plus impénétrable que jamais.
— Il m’a fallu beaucoup de temps pour déjouer tes sortilèges de protection, dit-elle. Ils sont très efficaces.
— Pas tant que ça, apparemment, répliqua le sorcier.
Shinyun haussa les épaules.
— J’avais besoin de te parler.
— Nous avons le téléphone. Tu aurais pu appeler. Le moment est mal choisi, à vrai dire.
— J’ai une excellente nouvelle à t’annoncer, déclara Shinyun, à la surprise de Magnus. Ah, et j’ai besoin du Livre Blanc. Il va falloir que tu me le donnes.
Cela, en revanche, l’étonna beaucoup moins.
Il envisagea d’expliquer à Shinyun pourquoi, malgré ses meilleures intentions envers elle, il n’avait aucune envie de lui confier l’un des manuels de sortilèges les plus puissants du monde, en raison de tout ce qu’il savait sur elle et de tous ses actes passés. Au lieu de quoi, il se borna à répondre :
— Je ne l’ai plus. Je l’ai donné au Labyrinthe en Spirale. Et cette excellente nouvelle, qu’est-ce que c’est ?
Avant que Shinyun ait pu ouvrir la bouche, une autre personne s’avança dans la pièce.
Magnus étouffa une exclamation.
Ragnor.
Son ami Ragnor qui, trois ans plus tôt, avait disparu sans laisser de trace, non sans lui avoir promis de donner bientôt de ses nouvelles. Magnus avait attendu avant de se mettre à sa recherche et pour finir, il avait conclu que Ragnor s’était fait prendre, en fin de compte, que sa ruse avait échoué, qu’il était mort pour de bon. Ragnor, qu’il avait pleuré et à qui il avait fait ses adieux dans sa tête, sinon dans son cœur, tenait Max dans ses bras.
Magnus en resta sans voix. Dans des circonstances normales, il se serait précipité pour le serrer contre lui. Or les circonstances étaient loin d’être normales. Shinyun était là, elle aussi, et une lueur étrange brillait dans le regard du sorcier cornu. Il portait Max d’une drôle de façon, comme un vulgaire sac de farine. L’enfant ne semblait guère s’en formaliser : il somnolait toujours, clignant des yeux de temps à autre.
— Alors, c’est arrivé, à ce que je vois, dit sèchement le nouveau venu. J’ai toujours su que tu finirais avec un marmot. Mais franchement, est-ce bien raisonnable ?
— Il s’appelle Max, répliqua Magnus. Quelqu’un devait s’occuper de lui. Alors nous l’avons adopté. C’est notre fils, désormais. Au fait, comment es-tu entré ?
Ragnor gloussa.
— Magnus Bane, un pouvoir immense associé à un cœur de midinette ! Toujours à prendre les sans-défense et les nécessiteux sous ton aile ! Tu t’es construit un petit nid douillet, entre le Chasseur d’Ombres et cette petite chose bleue.
Étant donné l’attitude de Ragnor, Magnus doutait que celui-ci ait le droit de traiter Max de « petite chose bleue ».
— Tu n’y es pas du tout, dit-il en jetant un coup d’œil vers Shinyun, qui suivait leur échange avec intérêt. Nous formons une famille.
— Bien sûr, s’écria Ragnor, les yeux étincelants.
— Alors… tu te fais toujours passer pour mort ? Ou c’est un retour officiel à la vie ? Et comment se fait-il que tu connaisses Shinyun ? Au fait, je pense que tu devrais me donner ce bébé.
Shinyun intervint :
— Ragnor et moi, nous travaillons ensemble sur un projet.
Alec était toujours sous la douche. Magnus songea à faire du bruit pour attirer son attention mais auparavant, il devait récupérer Max coûte que coûte. Il décida donc de ronger son frein.
— Vous ne m’en voudrez pas, j’espère, si je vous questionne sur la nature de ce projet. La dernière fois que je t’ai vue, Shinyun, mon petit ami venait de te libérer dans l’espoir que tu tirerais les leçons de tes fréquentations et que tu éviterais à l’avenir de frayer avec des Princes de l’Enfer et des Démons Supérieurs.
Cette dernière catégorie, très vaste, incluait divers types de monstres d’une intelligence remarquable. Les Princes de l’Enfer appartenaient quant à eux à une espèce encore plus puissante : les anges déchus, qui avaient choisi le camp de Lucifer lors de la rébellion contre le Ciel.
— À l’évidence, je ne sers plus un Démon Supérieur, répliqua Shinyun d’un air hautain.
Magnus poussa un soupir de soulagement.
— Je sers le plus grand de tous ! reprit-elle.
— Le capitalisme ? hasarda le sorcier d’un ton moqueur. Ragnor et toi, vous avez monté une petite affaire et vous cherchez des investisseurs ?
— Je sers le plus grand des Neuf, répondit Shinyun avec un air de triomphe qu’il connaissait bien et qui ne lui avait pas laissé un bon souvenir. Le Dévoreur de Mondes ! Le Faucheur d’Âmes !
Magnus se tourna vers son ami.
— Et toi, Ragnor, mon vieux pote… Qu’est-ce que tu viens faire là-dedans ?
— Moi ? J’apporte mon soutien, répondit l’intéressé.
— J’aurais dû le mentionner plus tôt, intervint Shinyun. Ragnor est sous l’emprise totale de mon maître, qui lui a fait don du Svefnthorn.
Elle tira d’un fourreau pendu à sa ceinture une longue pique en fer dotée d’une lame crantée et d’une pointe en forme de tire-bouchon, à mi-chemin entre le tisonnier et l’instrument de torture.
Magnus perdit aussitôt tout son sang-froid.
— Donne-moi ce bébé, Ragnor, ordonna-t-il en s’avançant vers son ami.
— C’est très simple, Magnus, dit l’interpellé en éloignant l’enfant. Samaël, le seigneur des Démons Supérieurs, le plus puissant des Princes de l’Enfer, est sûr de terminer le travail commencé il y a plus d’un millénaire, et que ces enquiquineurs de Chasseurs d’Ombres l’avaient temporairement contraint d’interrompre. Il régnera sur ce royaume comme sur tant d’autres. Le caractère inéluctable de sa victoire m’a… comment dire… convaincu de choisir son camp, conclut le sorcier sur le ton de la conversation.
— Simuler ta mort n’aura donc servi à rien, déclara Magnus.
— Shinyun m’a retrouvé, admit Ragnor. Elle était très déterminée.
Magnus avait presque rejoint son vieux complice lorsque Shinyun s’interposa, rapide comme l’éclair, pour le menacer de la pointe du Svefnthorn. Le sorcier aux yeux de chat s’arrêta net, les mains levées en signe de capitulation. Son cœur tambourinait. Il avait du mal à garder son calme alors que Ragnor détenait Max.
— Tu ne comprends pas, dit la sorcière. Nous n’avons pas l’intention de te voler le Livre Blanc. Nous allons te l’échanger contre une chose d’une valeur bien plus grande.
Et elle enfonça brusquement le Svefnthorn dans la poitrine de Magnus. Le sorcier n’éprouva ni douleur ni désir de bouger, alors même que la pique lui transperçait le cœur. Il ne sentait qu’une terrible lassitude, ainsi que les battements de son cœur contre l’objet métallique. Il se força à ne pas baisser les yeux, pour ne pas le voir dépasser de sa chair.
Une part de lui-même refusait encore de croire que Ragnor se trouvait là, devant lui, et qu’il ne remuait pas le petit doigt pour l’aider.
Shinyun se pencha pour embrasser Magnus sur la joue tout en tournant la pique d’un demi-tour comme le cadran d’un coffre-fort, avant de l’extraire de la plaie dans un sillage de flammes rouges. Médusé, Magnus toucha ce feu qui sortait de sa poitrine. Il était froid et sa blessure totalement indolore.
Mais la lassitude commençait à s’estomper.
— Qu’est-ce que tu as fait ? demanda-t-il.
— Comme je te l’ai dit, je viens de te faire un don magnifique. Et en échange… nous emportons le Livre Blanc.
— Je t’ai déjà expliqué que…
— Oui, mais je savais que tu mentais car j’ai déjà le livre en ma possession. Je l’ai récupéré dans la chambre de ton fils avant de manifester ma présence. N’importe qui aurait pu deviner, à moins d’être vraiment idiot.
— Ne te flagelle pas trop, Magnus, ajouta Ragnor d’un ton faussement compatissant. Le Livre Blanc et la destinée de Samaël sont étroitement liés, et ses serviteurs sont constamment attirés vers lui.
Si Magnus l’avait su, il aurait sans doute caché le précieux ouvrage dans un endroit plus sûr qu’au milieu des livres d’images de son fils…
— Je peux vous empêcher de partir avec le livre, dit-il. (À ces mots, le visage de Ragnor se ferma.) Et puis, Alec est ici. Toutefois, je dois admettre que vous me mettez en difficulté. Ragnor, rends-moi Max et tu pourras t’en aller tranquillement avec le livre.
— Quoi qu’il arrive, nous partirions avec, rétorqua Shinyun.
Ragnor, qui n’avait jamais été très porté sur la violence, hocha la tête.
— Pas d’entourloupe, dit-il à Magnus.
— Bien sûr que non, répondit celui-ci.
Ragnor s’avança pour tendre le bébé à son ancien ami qui, après l’avoir délicatement niché au creux de son bras gauche, appuya brusquement les cinq doigts de la main droite sur la poitrine du sorcier cornu, tout près de son cœur. Aussitôt, à travers le flot de magie que son corps recelait, Magnus sentit, jusque dans sa propre main, le contrôle que Samaël exerçait sur Ragnor : c’était comme s’il hébergeait en lui un grand vide, un lieu où la lumière émanant de son essence vitale laissait place aux ténèbres. Tout en s’efforçant de ne pas déranger Max, Magnus tenta d’en délivrer son vieux complice.
— Ça, c’est de l’entourloupe, Magnus ! rugit Shinyun en pointant le Svefnthorn sur Ragnor.
Le sorcier cornu se débattit avec un grognement sourd, venu du fond de la poitrine, puis, rassemblant ses forces, repoussa Magnus, qui perdit l’équilibre. Il réussit cependant à tomber sur le canapé derrière lui sans lâcher Max. Mais en dépit de l’atterrissage plutôt doux au vu des circonstances, l’enfant se réveilla et fondit en larmes.
Tous les adultes présents dans la pièce se figèrent.
— Ne t’en veux pas trop, Magnus, dit tranquillement Ragnor. Le pouvoir que me confère ma loyauté envers Samaël est supérieur à ta magie ou à celle de n’importe quel sorcier.
— Ragnor ! siffla Shinyun. Tais-toi ! Le bébé…
Elle poussa un cri et s’effondra sur le sol, le mollet traversé d’une flèche. C’était si inattendu que Max se tut brusquement.
— Restez où vous êtes ! cria Alec depuis le fond du couloir.
Ragnor se tourna vers lui avec une surprise non feinte.
Magnus savait qu’il aurait dû en profiter pour se jeter dans la mêlée, mais il était toujours affalé sur le canapé, son enfant dans les bras. Au prix d’un gros effort, il parvint à se redresser sans faire tomber Max et envisagea pour la énième fois de le téléporter, mais finit par y renoncer. Ce n’était guère prudent. Il ne disposait pas du temps nécessaire pour ouvrir un Portail. Peut-être qu’en faisant flotter Max vers le plafond…
Ses réflexions furent interrompues par un bruit caractéristique, suivi d’un miroitement : Shinyun avait ouvert un Portail. Naïvement, Magnus l’avait crue hors d’état de nuire… Ragnor fonçait déjà vers le vide scintillant. Magnus n’avait aucune chance de l’arrêter à temps.
C’est alors que le sorcier fut le témoin d’une scène incroyable : tel un dieu grec, Alec s’avança, encore dégoulinant d’eau, une serviette blanche drapée autour de la taille. Il portait autour du cou un lacet de cuir avec l’anneau des Lightwood en guise de médaillon et une énorme rune de précision de tir ornait sa poitrine. Il avait encoché une flèche sur le bel arc en chêne poli qui d’ordinaire était suspendu au-dessus de leur lit. On aurait dit un tableau de la Renaissance.
Magnus savait qu’Alec s’inquiétait souvent à l’idée d’être trop ordinaire pour lui : comparé aux personnages formidables que le sorcier avait dû croiser au cours des siècles, il devait paraître bien terne. Mais, de l’avis de Magnus, Alec n’avait aucune idée du spectacle qu’offrait un Chasseur d’Ombres sur le sentier de la guerre.
C’était quelque chose.
Revenant à la situation présente, Magnus, qui s’était levé, s’aperçut que Shinyun avait déjà franchi le Portail et que c’était au tour de Ragnor.
Une flèche vola. Elle manqua Ragnor d’un cheveu mais déchira un bout de sa cape à l’instant où le Portail se refermait sur lui.
Le silence s’abattit dans la pièce. Alec se tourna vers Magnus, qui berçait Max contre lui.
— C’était Ragnor Fell ? demanda-t-il, stupéfait. Avec Shinyun Jung ?
Bien qu’il n’ait jamais rencontré Ragnor, il l’avait reconnu d’après les innombrables photos, dessins, ainsi qu’un grand portrait à l’huile que Magnus possédaient.
— Oui, c’était bien lui.
Alec s’agenouilla pour ramasser la flèche et le morceau de tissu qu’elle avait cloué au sol. Il regarda Magnus, la mine soucieuse.
— Mais Ragnor Fell est mort…
— Non, dit Magnus en secouant la tête, soudain très las. Non, Ragnor est bel et bien vivant.
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Entre l’air et les anges
Pendant que Magnus recouchait Max, Alex alla s’habiller, le corps encore tendu, gorgé d’adrénaline et d’anxiété ; il avait du mal à donner sens à ce qui venait de se passer sous son toit. Magnus considérait Ragnor comme une figure importante de son passé : un professeur, un mentor, un compagnon de route à plusieurs époques de sa vie. Alec se rappelait son attitude stoïque lorsqu’il avait appris la mort de Ragnor trois ans plus tôt, qu’il avait attribuée à sa grande sagesse, forgée par les nombreux deuils qui l’avaient frappé au cours de sa longue existence.
À présent, il n’en était plus aussi sûr. Au moment où le sorcier entrait dans leur chambre, il enfila un T-shirt par-dessus son boxer et lança :
— Alors tu savais que Ragnor était en vie ?
— Plus ou moins, répondit Magnus.
Alec attendit la suite.
— Je savais qu’il avait l’intention de se faire passer pour mort, mais… Il avait promis de rester en contact. Et il courait un grave danger. C’est ce qui l’a poussé à se cacher. Comme les semaines, puis les mois passaient sans que j’aie de nouvelles, j’en ai conclu que les choses avaient mal tourné pour lui.
Alec se tourna vers Magnus, qui semblait vulnérable et mal à l’aise. Il avait renfilé son kimono de soie noire.
— Donc au début tu pensais qu’il était en vie, ensuite qu’il était mort ?
— C’était la conclusion qui s’imposait. Et j’avais raison, dans un sens… Il s’était fait prendre. Mais par Shinyun. (Magnus alla s’asseoir au pied du lit avant de poursuivre.) Il tenait Max en otage. Je ne… C’était la première fois que… (Il se tut quelques secondes avant de poursuivre d’une voix qui ne tremblait plus.) Ce que je trouve merveilleux dans le fait d’avoir un enfant, c’est qu’en situation de danger l’esprit reste très concentré.
Alec posa les mains sur les épaules de Magnus.
— Eh oui… On est trois, désormais.
— Je devais faire face. Je n’avais pas le choix. Sinon je serais effondré à l’heure qu’il est.
Alec lui lança un regard narquois.
— De savoir que Ragnor Fell est vivant ? Que Shinyun est de retour dans nos vies ? Qu’ils travaillent ensemble ? Qu’ils ont volé le Livre Blanc ?
— À vrai dire, répondit doucement Magnus en ôtant son kimono et sa veste de pyjama, c’est de savoir que Shinyun m’a poignardé avec une arme mythique et que j’en ignore les conséquences.
Alec vit sur la poitrine de Magnus une plaie béante d’où s’échappaient des flammèches écarlates qui s’éteignaient sitôt apparues. Il se demanda pourquoi son compagnon n’était pas plus inquiet. Lui se faisait un sang d’encre. Il se pencha pour ramasser son pantalon par terre.
— Apparemment, ça s’appelle un Svefnthorn, expliqua Magnus d’un ton désinvolte qui agaça Alec au plus haut point.
Qu’arrivait-il à Magnus ? Était-il en état de choc ?
— Pourquoi tu mets ton pantalon ? demanda-t-il.
Alec lui montra le téléphone portable qu’il venait de sortir de sa poche.
— J’appelle Catarina.
— Oh, tu ne vas pas la déranger au beau milieu de la nuit… commença le sorcier.
Alec le fit taire d’un geste.
Une voix ensommeillée répondit à l’autre bout du fil.
— Alec ?
— Désolé de te réveiller, Catarina, dit-il précipitamment. C’est Magnus. On l’a poignardé avec une… euh… une grosse pique en métal, je crois. Un objet démoniaque, très certainement. Et maintenant, il a de la lumière qui s’échappe d’une plaie dans sa poitrine.
— Je suis là dans dix minutes, annonça Catarina d’une voix à présent bien réveillée. D’ici là, qu’il ne touche à rien.
Elle raccrocha.
— Elle dit qu’il ne faut toucher à rien, répéta Alec.
— Excellente nouvelle, lâcha Magnus qui remit son kimono et s’allongea sur le lit. D’autant que je n’en avais pas l’intention.
Alec prit la flèche posée sur la table de nuit et examina le bout de tissu que sa pointe avait transpercé. Il avait délibérément raté son coup. Malgré sa panique, la colère suscitée par cette intrusion et les menaces qui pesaient sur Max et Magnus, il savait que le sorcier à la peau verte comptait parmi les plus vieux amis de celui-ci. Il ne pouvait décemment pas lui faire de mal. Il avait donc visé sa cape. Il referma la main sur le morceau d’étoffe.
— Je vais essayer de filer Ragnor.
Magnus ferma les yeux.
— Bonne idée. Super initiative.
— À ton avis, pourquoi ils ont besoin du Livre Blanc ? demanda Alec en traçant rapidement une rune de filature sur le dos de sa main à l’aide de sa stèle.
Il eut l’impression que le bout de tissu prenait vie dans son poing serré. Une sensation étrange lui chatouilla l’esprit, lui signifiant que la rune fonctionnait.
Au bout d’un moment, Magnus répondit, les paupières toujours closes :
— Va savoir. Pour faire de la magie noire au nom de Samaël, je présume. Du nouveau ?
— Oui. Il a pris la direction de l’ouest.
— Il se trouve à quelle distance d’ici ?
Alec se concentra, les sourcils froncés.
— Très loin.
Magnus rouvrit les yeux.
— Attends !
Après s’être levé du lit avec une énergie étonnante, étant donné l’état d’épuisement qui était le sien quelques minutes plus tôt, il alla fouiller dans un tiroir du bureau et en sortit une feuille de papier pliée d’un air triomphant.
— Voilà une formidable opportunité de collaboration entre sorciers et Chasseurs d’Ombres. Toi, tu fournis une rune et…
Il déplia sur le lit une carte de New York et agita les doigts au-dessus, avant de se pencher pour embrasser le dos de la main d’Alec.
Le jeune homme sourit.
— Qu’est-ce que ça fait d’embrasser une rune en pleine action ?
— À part la légère odeur de feu sacré, c’est plutôt sympa. Bon, qu’est-ce que tu as trouvé ?
Alec se concentra.
— Hmm… eh bien, il est à l’ouest de cette carte.
— Je reviens tout de suite, annonça Magnus avant de sortir de la pièce.
Quelques instants plus tard, il plaça une carte du nord-est des États-Unis sur la première carte.
— Plus à l’ouest, dit Alec, penaud.
Magnus alla chercher une carte des États-Unis.
— Toujours plus à l’ouest.
Les deux hommes échangèrent un regard. Magnus s’absenta de nouveau et réapparut avec un énorme globe terrestre.
— Magnus… C’est un minibar.
Alec ouvrit une petite trappe dans le globe, révélant quatre carafes en cristal.
— Peut-être, mais c’est aussi un globe terrestre, déclara Magnus en refermant la trappe.
Alec haussa les épaules et promena lentement son poing serré sur la surface de l’objet. Lorsqu’il s’arrêta, Magnus plissa les yeux.
— La côte orientale de la Chine. On dirait qu’ils sont à… Shanghai.
— Shanghai ? Que feraient-ils à Shanghai ?
— Je n’en ai aucune idée. Peut-être que cette ville offre une bonne cachette.
— Quel rapport avec Samaël ?
Magnus secoua la tête.
— La dernière fois qu’il a foulé le sol terrestre, Shanghai n’était qu’un village de pêcheurs. À ma connaissance, il n’y a pas de lien entre lui et cette ville.
Magnus se pencha pour mieux observer le globe, Son kimono s’entrouvrit et Alec aperçut de nouveau sa blessure d’où s’échappait toujours cette drôle de lumière. Surprenant son regard, Magnus referma vivement le vêtement.
— Ce n’est rien.
Alec leva les bras au ciel.
— Tu n’es pas plus inquiet que ça ? C’est une affaire sérieuse, enfin ! Parfois, tu me fais penser à Jace. Accepter l’aide qu’on t’offre ne fait pas de toi un faible, tu sais. Je me fais du souci pour toi, Magnus, ajouta-t-il d’un ton radouci.
— Eh bien, je ne suis pas devenu l’esclave de Samaël, si c’est ce qui te préoccupe, déclara Magnus en s’étirant. Je me sens très bien. J’ai juste besoin d’une bonne nuit de sommeil. Nous laisserons Catarina confirmer que tout est normal puis, dès demain matin, nous partirons pour Shanghai sur les traces de Ragnor et de Shinyun, et nous en profiterons pour récupérer le livre. Facile.
— Non, dit Alec.
— Il faut bien que quelqu’un le fasse, argumenta calmement Magnus.
— Nous n’irons pas seuls. Il nous faut des renforts.
— Mais…
— Non, répéta Alec, et Magnus s’interrompit sans cesser de sourire. Qu’est-ce qui se passera si j’ai besoin de runes ? Si Shinyun et Ragnor sont trop puissants avec le livre entre les mains pour qu’on puisse les vaincre seuls ? Et Max ? On l’emmène avec nous ? À mon avis, c’est inenvisageable.
— J’espérais plus ou moins que Catarina veillerait sur lui en notre absence. Nous ne serons pas partis longtemps.
— Magnus… Je sais que tu préfères résoudre tes problèmes tout seul. Je sais aussi que tu détestes avoir l’air vulnérable…
— Je ne suis pas seul, objecta le sorcier. Tu es là, toi.
— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir. Et nous pouvons déjà beaucoup à nous deux. Toutefois, la situation risque de dégénérer. Je ne partirai pas sans renforts.
Magnus ouvrit la bouche pour protester, mais par chance, la sonnette annonça l’arrivée de Catarina. Alec alla ouvrir et elle passa devant lui sans un mot. Elle portait une blouse d’infirmière bleue de la même couleur que sa peau et avait rassemblé à la va-vite ses cheveux blancs en queue-de-cheval.
— C’est arrivé quand ? demanda-t-elle.
— Il y a une vingtaine de minutes, répondit Alec. Il prétend que ça va.
— Oh, avec lui ça va toujours, bougonna Catarina qui entra dans la chambre. Ôte cet horrible truc en soie, Magnus, qu’on voie cette blessure, aboya-t-elle. Pourquoi ton lit est-il recouvert de cartes ?
— C’est un très joli kimono, rétorqua le sorcier. Et nous projetons de prendre des vacances une fois que je serai rétabli.
— Nous avons été attaqués par Shinyun Jung, la sorcière que nous avons rencontrée en Europe il y a quelques années, expliqua Alec. Nous l’avons filée grâce à… Bref, nous savons où elle se trouve. À Shanghai, apparemment.
Catarina hocha la tête : de toute évidence, ce que racontait le jeune homme ne lui évoquait rien. Il se demanda si Magnus allait mentionner la visite de Ragnor : la décision n’appartenait qu’à lui. Alec se tourna vers son petit ami, qui se contenta de préciser :
— Elle m’a blessé avec un Svefnthorn. C’est le terme qu’elle a employé.
— Jamais entendu parler, marmonna Catarina. Cet appartement est rempli de livres de magie, non ?
— Je n’allais pas mettre le nez dans des livres avant de m’être assuré que Magnus allait bien, répondit Alec, sur la défensive.
— Je me porte comme un charme, déclara l’intéressé tandis que Catarina lui tapotait les tempes avant d’examiner attentivement l’un de ses yeux.
Alec suivit la scène, l’air anxieux. Au bout de quelques minutes, Catarina soupira.
— Mon diagnostic officiel, c’est que cette blessure n’est pas rassurante du tout et que je ne sais pas comment la guérir. D’un autre côté, elle n’a pas l’air de te faire souffrir pour le moment.
— Donc, selon toi, rien ne nous empêche de partir tout de suite à Shanghai pour retrouver Shinyun et tirer toute cette affaire au clair ? conclut Magnus.
— Ce n’est pas ce que j’ai dit. Alec peut faire des recherches dans votre bibliothèque et celle de l’Institut, et je consulterai moi-même mes sources demain matin. Cela étant, je te déconseille formellement d’aller te promener à Shanghai avec un trou lumineux dans la poitrine.
Magnus protesta un peu pour la forme mais pour finir, conformément aux prévisions d’Alec, il s’en remit aux sages conseils de Catarina. Une fois qu’il eut promis de prendre sa blessure au sérieux, elle poussa un soupir et s’en alla, non sans lui avoir affectueusement ébouriffé les cheveux.
Alec la raccompagna jusqu’à la porte. Avant de partir, elle l’observa longuement.
— Magnus Bane n’avouera jamais qu’il souffre. Il fera bonne figure jusqu’au bout, dit-elle en posant la main sur son épaule. Je suis contente que tu sois là pour t’occuper de lui. Je m’inquiète un peu moins ces temps-ci.
Alec sourit.
— Si tu penses que je sais me faire obéir de lui, on t’a mal informée, j’en ai peur, répondit-il. Il m’écoute mais en fin de compte, il n’en fait qu’à sa tête. Bonne nuit, Catarina, ajouta-t-il en serrant la sorcière dans ses bras.
De retour dans la chambre, il trouva Magnus en train de fouiller sous le lit.
— Qu’est-ce que tu fabriques ?
Les yeux étincelants, le sorcier répliqua :
— Je fais nos bagages, pardi ! Nous partons sur les traces de Shinyun et de Ragnor !
— Nous n’irons nulle part ! s’exclama Alec. Tu as promis à Catarina de prendre ta blessure au sérieux.
— Eh bien, je pense très sérieusement que rattraper Shinyun et Ragnor est le meilleur moyen d’entamer le processus de guérison.
— Peut-être, mais pour l’instant nous allons mettre à profit les quatre heures qui nous restent avant le réveil de Max pour dormir.
Magnus se rassit au bord du lit en soupirant.
— On a oublié de demander à Catarina si elle pouvait le garder en notre absence.
— Encore une raison d’attendre demain. D’ici là, on aura trouvé une solution pour Max et rassemblé un minimum d’informations. (Alec marqua une pause.) On sera peut-être obligés de s’absenter plusieurs jours, tu sais, ajouta-t-il.
Magnus hocha la tête.
— C’est vrai. D’accord. Demain matin, on cherchera quelqu’un pour s’occuper de Max… pendant quelque temps.
Il lança à son compagnon un regard incrédule qu’Alec connaissait bien, à force, et qui semblait dire : « C’est notre vie, ça ? Comment se fait-il que ce soit à la fois si étrange, si difficile, si épuisant et si merveilleux ? »
— C’est tout de même fou qu’on n’ait encore jamais eu besoin de faire appel à quelqu’un jusqu’ici, songea Alec tout haut.
— Eh bien, c’était le calme plat, ces derniers temps, fit observer Magnus.
Il disait vrai. L’année qui venait de s’écouler avait été relativement tranquille, hormis, bien entendu, les incidents liés à la Paix Froide, qui continuait de peser sur le Monde Obscur. Ils avaient tous deux rarement été appelés à quitter New York, et encore moins au beau milieu de la nuit. Lorsqu’ils devaient faire garder Max, ce n’était jamais plus de quelques heures, pour assister à une réunion du Conclave ou résoudre un conflit qui avait éclaté quelque part en ville, en raison de la politique déplorable menée à l’encontre des Créatures Obscures. L’enfant n’avait encore jamais passé une nuit loin d’eux.
Au prix d’un effort, Alec s’arracha à ses pensées avant qu’elles ne l’emmènent trop loin.
— Dans quatre heures, il faudra trouver une solution pour Max, annonça-t-il.
Il s’allongea sur le lit et attira Magnus contre lui. Bientôt, il sentit sa tension s’estomper. Quand le Président Miaou émergea de dessous le lit pour se percher avec suffisance sur la hanche de son maître, le souffle du sorcier s’était ralenti et il respirait avec régularité. Après lui avoir planté un baiser sur la tête, Alec s’abandonna à son tour au sommeil.
 
Dans son rêve, Magnus régnait sur un monde en ruine. Assis sur un trône en or au sommet d’une interminable volée de marches dorées, il criait des ordres dans un langage qu’il ne comprenait pas à des créatures grises qui se pressaient tout en bas de l’escalier. Il était si haut dans le ciel que des nuages flottaient autour de l’escalier au-delà duquel il voyait le soleil, rouge et boursouflé, se refléter sur la surface d’une vaste mer étale.
À l’exception des créatures à bec, hirsutes et grisâtres, qui s’affairaient à ses pieds, il était seul. Il se leva lentement et, pris de curiosité, descendit quelques marches, songeant qu’il finirait par distinguer son reflet dans l’eau.
Il poursuivit donc sa descente. Cependant, chaque fois qu’il regardait par-dessus son épaule, le trône semblait à peine s’éloigner derrière lui. Enfin, il contempla la mer et y aperçut son image : il était gigantesque. Il devait mesurer trente mètres de haut. Ses yeux de chat, immenses, brillaient intensément. Il ne portait plus aucune trace de la blessure infligée par le Svefnthorn. La peau de sa poitrine était aussi épaisse et rugueuse que celle d’un animal. Il tendit les bras devant lui, paumes ouvertes, et observa avec intérêt les énormes griffes recourbées au bout de ses doigts.
— À quoi ça sert ? cria-t-il. Qu’est-ce que je fais ici ?
Les créatures grises tournèrent la tête vers lui. Elles lui parlèrent dans une langue qu’il ne comprit pas. Il n’aurait su dire si elles le vénéraient ou si elles le craignaient. À vrai dire, il ne tenait pas à le savoir.
 
À son réveil, Magnus devina qu’il était tard d’après l’inclinaison du soleil sur le mur. La place à côté de lui étant vide, il en conclut qu’Alec avait décidé de le laisser dormir avant leur départ.
Après avoir enfilé son kimono et s’être frotté les yeux pour en chasser le sommeil, il se rendit à la cuisine. Jace Herondale versait du café dans la tasse préférée du sorcier qui proclamait : « C’est qui le patron ? »
Magnus se félicita de n’être pas nu comme un ver.
— Il n’y a pas de cafetière chez toi ?
Pour toute réponse, Jace lui adressa un sourire éblouissant qu’il n’était pas en mesure de supporter avant d’avoir bu lui-même une gorgée de café.
— Il paraît qu’on t’a poignardé avec une drôle d’aiguille norvégienne, dit le Chasseur d’Ombres. Au fait, tu as du lait de soja ? Clary ne jure que par ça ces temps-ci.
— Qu’est-ce que tu fais dans mon appartement ? demanda Magnus.
— Eh bien, répondit Jace en fourrageant dans le frigo, j’aime à penser que je suis toujours le bienvenu étant donné les liens qui nous unissent, mais, en l’occurrence, Alec nous a appelés et nous a vaguement parlé de Shanghai.
— Qui ça, « nous » ? s’enquit le sorcier d’un ton suspicieux.
Jace désigna les lieux de sa tasse.
— Nous ! Tu sais bien. Nous tous.
— Vous tous ? (Magnus leva la main.) Attends. Stop. Pendant que je vais passer une tenue plus décente que ce kimono, sers-toi de tes pouvoirs angéliques pour me préparer une méga tasse de café noir. Ensuite, tu m’expliqueras ce que tu sous-entends par ce terrible « nous tous » et tu me répéteras ce qu’Alec t’a raconté à propos d’hier soir.
En entrant dans le salon, à présent convenablement vêtu, le sorcier trouva Alec, les bras croisés, armé d’une patience à toute épreuve qui regardait Max effectuer des cabrioles à quelques centimètres du plafond en poussant de grands cris de joie, tandis qu’Isabelle et Clary essayaient en vain de le ramener vers le sol à l’aide d’un manche à balai. De sa main libre, Clary agitait sa tresse rousse pour attirer l’enfant comme si elle avait affaire au Président Miaou.
Tout le monde était en jean et T-shirt, hormis Isabelle qui portait un pull noir moulant sur une longue jupe à volants. Elle comptait parmi les rares personnes qui donnaient parfois l’impression à Magnus d’être habillé comme un clochard.
— Je parie que c’est un sortilège d’apesanteur, dit-il en rejoignant Alec.
— Il sait que ça nous rend fous. Je crois qu’il craque pour Isabelle et Clary.
Alec semblait à la fois admiratif et agacé, comme tout bon père qui se respecte.
— Je croyais qu’on partait pour Shanghai, lui rappela calmement Magnus.
— On part, oui ! Mais je te l’ai déjà expliqué. Si on doit affronter des sorciers maléfiques, on aura besoin de renforts. J’ai appelé Jace ce matin.
— Et il a invité toute la bande ?
À cet instant, la porte d’entrée s’ouvrit sur Simon Lovelace. Son expression triste et lointaine étonna Magnus. C’était peut-être le poids de ces dernières années qui pesait sur ses épaules. Simon avait traversé son lot d’épreuves. D’abord Terrestre, il était devenu vampire puis invulnérable, il avait croupi quelque temps dans une prison de Chasseurs d’Ombres, détruit la mère des démons, rencontré l’Ange Raziel, perdu temporairement la mémoire et il était depuis peu diplômé de l’Académie des Chasseurs d’Ombres, un dénouement heureux pour lui, du moins l’espéraient-ils tous.
Or la vie en avait décidé autrement. Quatre mois plus tôt, Simon avait accompli le rituel de l’Ascension pour devenir un Chasseur d’Ombres à part entière. Et ce moment, qui aurait dû être synonyme de joie et de célébration pour eux tous, avait tourné à la tragédie : George Lovelace, le meilleur ami de Simon à l’Académie, avait trouvé la mort lors du rituel. Ils avaient tous assisté à sa fin atroce. Une image s’immisça dans les souvenirs de Magnus : Catarina, retenant in extremis Simon qui se précipitait vers le corps en flammes de son ami. Pour honorer la mémoire de George, le jeune homme avait décidé de prendre son nom de famille.
À la lumière de ces événements, Magnus dut avouer que c’était encore plus bizarre de voir le visage de Simon s’éclairer d’un sourire amusé lorsqu’il aperçut Max suspendu dans le vide. Il se rua au secours de Clary et d’Isabelle.
— Toute la bande, hein ? dit le sorcier en jetant un regard appuyé à Alec.
— Eh bien… Jace a pensé qu’il valait mieux que Clary vienne, et j’étais d’accord, déclara celui-ci. Puis Clary a proposé d’appeler Simon. C’est son parabatai, après tout, et avec l’activité démoniaque ralentie ces temps-ci, un peu d’expérience sur le terrain ne lui fera pas de mal. Ensuite, Isabelle a eu vent de l’histoire. Comme elle était très vexée que je ne l’ai pas appelée aussitôt, elle a décrété qu’elle venait aussi.
De l’avis de Magnus, il n’était peut-être pas très raisonnable d’emmener Simon, et il se demandait pourquoi Clary avait insisté pour qu’il les accompagne. À l’exception d’Isabelle peut-être, elle était la mieux placée pour connaître les états d’âme de son meilleur ami et, à l’évidence, il n’allait pas bien. Il faudrait que Magnus pense à en toucher deux mots à la jeune fille.
Il frappa fort dans ses mains et les trois Chasseurs d’Ombres s’arrêtèrent net. Simon agrippait le bras de Max qui flottait au-dessus de lui, la tête en bas, hilare.
— À tous les Chasseurs d’Ombres présents dans cette pièce, ôtez vos mains de mon fils, ordonna Magnus. Je vais m’occuper de ce sortilège. Et où est passé le blondinet qui s’occupe de mon café ?
En quelques gestes, Magnus annula rapidement le sortilège. Dès qu’il eut regagné le sol, Max rampa vers Alec et se cramponna à sa jambe avec enthousiasme. Jace revint de la cuisine avec le café promis et Magnus s’assit enfin sur le canapé.
— Bon, qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il.
Isabelle haussa un sourcil.
— Avant toute chose, ce truc avec Max… ça arrive souvent ?
Magnus haussa les épaules.
— Non. Les bébés sorciers ont recours à l’occasion à leur magie. Par hasard.
— Ce n’est pas très grave, ajouta Alec. Il suffit d’avoir un extincteur et des vêtements de rechange à portée de main.
Jace se hissa d’un bond sur le rebord de la fenêtre, sans renverser une seule goutte de son café.
— Je croyais que tu étais parti te changer.
— Je me suis changé, rétorqua le sorcier, perplexe.
— Tu es toujours en peignoir.
— Je portais un yukata. Là, c’est une robe de chambre.
— Je ne vois guère la différence.
— Et si on parlait d’hier soir ? Qu’est-ce qu’Alec vous a raconté ?
— On peut voir le trou lumineux dans ta poitrine ? s’enquit Simon.
— Simon, c’est mal élevé d’aborder ce genre de sujet, intervint Clary. À ton avis, Magnus, qu’est-ce qu’ils vont faire avec le Livre Blanc ?
Le sorcier se tourna vers Alec.
— Alors tu leur as tout raconté dans le détail ? Tu as aussi mentionné les noms qui commencent par R et par S ?
Alec leva les yeux au ciel.
— Si tu veux savoir si je leur ai parlé de Shinyun et de Ragnor, la réponse est oui.
— Alors tu savais que Ragnor n’était pas mort, le jour où je me suis rendue chez lui à Idris avec… Sébastien ? s’offusqua Clary. Tu nous as menti ?
— Il le fallait. Je ne pouvais pas courir le risque qu’on retrouve Ragnor et qu’on s’en prenne à lui. Et comme ensuite il a disparu des radars, j’ai bel et bien cru qu’il était mort.
Clary l’observa d’un air soucieux.
— Et là, comment tu te sens ?
— En pleine forme. (Et il se rendit compte que c’était vrai. Il avait l’impression d’avoir eu une bonne nuit de sommeil et un vrai petit déjeuner, alors qu’il avait à peine dormi et bu le café trop fort de Jace.) Je n’essaie pas de jouer les braves, se sentit-il obligé d’ajouter. Je me sens franchement bien. Je ne peux pas dire que je sois ravi d’avoir un trou dans la poitrine, mais je ne souffre pas, sinon au plan esthétique.
Simon l’examina.
— Ma foi, cette blessure ne te dessert pas. Elle ajoute à ton mystère.
— Alec nous a dit que Ragnor Fell était en vie et qu’il s’était acoquiné avec la sorcière qui vous a mené la vie dure en Europe il y a quelques années, intervint Isabelle.
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